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I n t r i g u e s ! 

Nous sommes en ce moment sous le ' 
régime de la République aimable; mais 
nous sommes bien obligés de recon
naître que ses débuts ne sout .pas.de 
nature a nous rassurer . Le Parlement 
ne siège pas, sous prétexte que les 
commissions n 'ont pas de rapports 
prêts pour la discussion. La vérité est 
que le Gouvernement subit , en ce mo
ment , l 'assaut des exigences radicales 
et que les t ravaux du Parlement sont 
suspendus pour permettre aux députés 
républicains de ' r ava i l l e r à l 'épuration 
du personnel administratif. 

Sous le règne de la Convention n a 
tionale, les chefs révolutionnaires, pour 
se débarrasser de députés gênants . 
autant que pour activer le mouvement 
politique et social, envoyaient en m i s 
sion des représentants du peuple aux 
armées et dans les dépar tements . 
L'histoire a conservé le souvenir des 
folies ou des crimes commis par bon 
nombre de ces missionnaires de la 
révolution. Aujourd'hui la société s'est 
démocratisée: des formes régulières 
déterminent les rapports des citoyens 
et du Gouvernement; mais nos poten
ta ts du jour n 'en aspirent pas moins à 
bouleverser l 'administration et à se 
créer de petits pachalicks, en s 'at tr i-
buan t , d 'une façon permanente, le droit 
de faire à leur guise et suivant leurs 
intérêts de parti ou leurs ambitions 
personnelles, nommer et révoquer les 
fonctionnaires de tous degrés. 

Les débuts de la République aimable 
sont particulièrement marqués par un 
redoublement d 'exigences. Le vrai 
danger du moment <>st donc la tentative 
faite par le parti républicain pour 
transférer l 'autorité, c 'est-à-dire l 'exer
cice et la responsabilité du pouvoir, 
des membres du Gouvernement a u x 
quels elle doit appartenir , aux m e m 
bres des Assemblées élues qui ne 
doivent avoir qu 'un droit de contrôle. 

Un des procédés auxquels paraissait 
la plus tenir le parti radical était la 
permanence des Assemblées ; le Pa r - j 
l e m e n t , renouvelable f réquemment . ' 
eût été une véritable convention qui 
aurait exercé une action envahissante 
sur tous les services publics. Le projet 
a avorté , et même on a vu échouer 
a-sez misérablement la tentative faite 
par M. Gambetta, pour constituer les 
groupes républicains en une asseui - : 

blée plénière qui eût été une Conven
tion au petit pied, jusqu 'au jour où 
elle aurait réussi à usurper la totalité , 
du pouvoir. 

On a repris le projet par un autre 
coté, et l'on se propose d'arriver au 
même but par une autre voie. Les r é - ; 
volutionnaiies d'autrefois avaient pris ; 
pour devise : de l 'audace, toujours de i 
i 'audace. ileux d'à présent, taillés j 
dans de plus modestes proportions, 
ont pour devise : de l ' intrigue, lou- ; 
jours de l ' intrigue. Et comment ne • 
potnl qualifier d ' intrigants tous ces se- j 
Dateurs et députés qui défilent sans ! 
cesse dans le cabinet an premier mi- ! 

nistre, pour y solliciter ou réclamer, 
suivant l ' importance de chacun, la sa
tisfaction de leurs rancunes et y d é -
batts* moyennant nominations ou r é - j 
vocations, le prix de leur concours. 

Nous ne voulons pas examiner si ! 
i. ire département est, autant ou plus j 
(pie tout autre , menacé par les exigeai-
ces de sénateurs ou de députés, et nous j 
v< ulons nous abstenir de toute i m p u - j 
tation ou de toute récrimination; nous i 
parlons en général . Mais nous l 'avons i 
déjà dit, et nous croyons devoir r êve- ! 
nir sur cette idée, que le parti répub! - ' 
cain rendra Iout gouvernement impôt 
sible, et que république deviendra 
synonyme d'instabilité, si tous les ; 
intérêts généraux et particuliers se 
trouvent a'nsi menacés et sont à la 
merci des intrigues parlementaires; si 
le sort d 'un préfet, d 'un sous-préfet , 
de quelque humble employé que ce 
soit, doit devenir le gage de traités 
conclus entre ministres et sénateursou 
députés . 

Puis , et c'est la réflexion par l a 
quelle nous terminerons, n ' y a-t-i l pas 
quelque chose qui provoque la r ép ro 
bation publique dans ce système, qui 
consiste à travailler dans l 'ombre au 
profit d 'nn parti . Les républicains d i 
sent bien haut que leur gouvernement 
est celui de tous par tous, que sous 
leur gouvernement tout se passe au 
grand jour de la publicité. Or, que se 
passe - t - i l dans le cabinet de M. Jules 

Simon et ceux de ses collègues? D é 
nonciations, sollicitations de toutes 
sortes. Est-ce la lumière républicaine? 
A notre avis , c'est un travail souter
rain, parfois inavouable. Montez donc 
à la t r ibune, ci toyens, pour que le 
public voie vos visages et juge vos p a 
roles. 

ALEXANDRE W'ATTEAU. 

Usa i n c i d e n t d e l a C o n f é r e n c e . 

La Fraiice reçoit de Constantinople 
une lettre fort importante. D'après son 
correspondant il se serait passé dans la 
séance de la conférence, le lundi 8 j an 
vier, une scène absolument inouïe. 

On discutait paisiblement certains 
poinls de la contre-proposition du cou
vert e u n n t ottomann, et Edhem-Pacha 
ré' était qu'on devait laissera laTurquie 
le emps d'appliquer les réformes d é -
cr lées par la nouvelle Constitution. 

— Du tempe, c' -t très-bien, répon
dit M. de Chaudor.ly ; mais eucore il 
faudrait que nous fu-sions fixés sur ce 
que vous entendez par ces mots . 

— Eh ! mon Dieu, c'est difficile à 
préciser ; nous avons besoin de temps ; 
l'Eu ope doit le comprendre, reprit 
S. fret-Pacha. 

Cela tournait à la farce de Maître P a 
telin; il fallait en finir, M. de Chaudordy 
insista donc en ces termes : 

— Vous faut-il un an ?... deux ans? . . . 
trois ans ?... 

— Nous ne savons p a s répliqua 
Edhcn-Pacha . Le point sur lequel nous 
sommes fixés, c'est qu'il nous faudra du 
temps. 

— Et vous voulez une éternité ? con
clut notre euvoyé extraordinaire. 

Lss délibérations continuent pendant 
un quart d'heure environ, sans que MM. 
de Bourgoing et de Chaudordy eussent 
à s'en mêler ; toute attaque s'adressant 
à f ux ou à la France semblait donc 
impossible, lorsquetout à coup, Bihem-
Pacha se lève, rouge de colère, donne 
un coup de poing, comme un charre
tier, sur la table autour de laquelle sont 
assis les diplomates, et s'écrie, en r e 
gardant nos deux représentants : 

« Vous reprochez toujours à la Tur
quie les accidents de la Bulgarie. (I. 
appelle le massacre, le pillage, l'incendi • 
dV.ne population entière un accident !; 
M lis vous ne sauriez trouver dans tout?, 
noire glorieuse histoire des faits ans-; 
monstrueux que votre Saint -Barthé
lémy et que vos Dragonnades ! » 

Ou se figure l'eflet que produisit une 
sortie ai inconvenante, 

M de Bourgo; ig. d'ordinaire si froid, 
si calme, se retourna ver< Eibem-Pacha 
ei fit un geste de colère. L' .mbassadeur 
de France s'e>,ia en .mite, au milieu de 
l'émotion générale : 

— J 'en appelle à nos honorables col
lègues, est-ce là un langage et une con-
(lUiie diplomatiques ? 

[. de Chaudordy, de son côté, s'était 
levé et, piVe, mais maître de lui, s 'ex
prima ainsi : 

— Je lie saurais, dit-il, laisser passer 
de telles paroles sans protester énergi-
qu. meut. Oui. messieurs — à ce mo
ment il regarda fixement les délégués 
tares — au milieu des splendeurs de 
no ' re histoire, nous avons a pleur. • sur 
qui iques jours de deuil. Mais cela i em
pêche poiut, quoique vous unissiez 
penser aujourd'hui, de ceux qui ont 

•prodigué leur or et leur sang pour votre 
défense, que la France est une des na 
tions les pi :s civilisé s et les plus éclai
rées iiu monde entier, comme lo 2'urquie 
est la aatio.i laplus barbare de VEurope. 

Il ne faut pas s'étonner que des négo
ciations traversées par de pareils inci
dents n'aient pas amené la conciliation. 

une chose nous console de cette préten
tion, c'est que M. Gambetta ne saurait 
ê l remaî t redans les deux commissions,et 
que s'il conti tmeàprésidercel led" 1876, 
c'est qu'il a renoncé à présider celle 
de 1877.11 paraît cependant que pour ce 
qui est de cette dernière,il n 'en est rien. 
M. Gambetta y pose et y mointient sa 
candidature. Du moins tous ses &mis 
le disant Quant à M. Jules Simon, il 
admettrait fort bien q ie M. Gambetta 
fut membre de la commission du bud
get, mais il désire que le chef du parti 
radical ne pousse pas ses prétentions 
plus loin. 

Il e8t positif que les ambassadeur* 
français à Constantinople ont reçu l 'or
dre de quitter cette capitale comme 
leurs collègues des cinq autres puis -
san ' s . Hier soir et cf matin, on disait 
la Parte très-affectée de cette démons
tration et on parlait d'iucidents carac-
térisques qui seraient de nature à la 
retarder. J 'avoue que je crois peu à ces 
rumeurs . La seule chose qui me pa -
raiî-se vraisemblable, sinon probable, 
c'est que la conférence étant sur le 
point de partir, la Porte fera quelques 
concessions pour décider les puissan-
sances à se relâcher de leur rigueur et 
s'efforcera de. réaliser, de sa prop.v ini
tiative, une partie des garantie.- qu'elle 
n'a pas voulu concéder sons la pressioi 
étrangère. En attendant, le publie ne 
saurait fermer les yeux plus longtemps 
sur les résultats de la Conférr-nce de 
Constantinople au point de vue du main
tien de la paix. Si la Turquie avait dé
cliné la proposition des six cours, il y a 
deux mois, la guerre eût commencé le 
lendemain. 

Aujourd'hui, il n 'est pas sûr qu'elle 
ait lieu ; il faut espérer, au contraire, 
que tout se dénouera sans aucune des 
graves complications que l'on pouvait 
justement redouter. 

On annonce de nombreuses décora
tions dans la presse et l 'administration, 
sur la proposition de M. le ministre de 
l 'intérieur. Les noms de» nouveaux d é 
corés paraîtraient demain ou après-de
main à l'Officiel. 

Ou se plaint beaucoup au ministère 
de l ' intérieur, de la pression vraiment 
immodérée q le les sénateurs et les dé 
putés républicains essaient d'exercer 
en ce moment sur M. J. Simon, pour 
entraver son mouvement préfectoral ou 
plutôt en augmenter les proportions 
effrayantes. MM. les sénateurs et dé
mîtes semblent croire qu'on ne doit tenir 
compte que de leur influence électorale 
dans les actes du gouvernement, et 
qu'on porte atteinte à la République et 
à ses droits, lorsqu'on invoque, pour 
donner de l 'avancement à un sous-pré
fet oa le maintenir, les services acquis. 

LETTRE DE PARI*, 
(Correspon lance particulière 

Paris , 20 janvier 1877. 
Je vous parlais hier de ia surprise 

avec laquelle le public avait appris que 
la commission du budget de 1876 n'était 
pas dissoute et continuait ses travaux. 
Nous sommes en effet à la veille «'"avoir 
deux commissions du budget, c r M. 
Gambetta n'a qu'à vouloir se Maintenir 
pour faire statuer sur le stock des 
projets de loi dont sa commission était 
saisie depuis dix mois, et il n 'y a plus 
de raisju pour que cette commission 
ne s'éternise pas. Elle a encore en effet 
à statuer, si elle peut, sur les projets 
d'impôt de M. Gambetta, ce qui peut 
trè-< bien lui donner une marge de plu
sieurs mois. C'est là évidemment un 
abus que nous devons à l'ancienne As
semblée nationale, où il y a eu surtout 
deux commissionsdubndget en activité. 
Mais le précédent parlement pouvait in
voquer eu =a faveur des intérêts excep1-

! tiourlles, ia nécessité, par exemple, 
d'étudié* beanconp d'impôts nouveaux, 
qui ne pouvait ni être examinas devant 
dt-uxju idictiou" i fféreates, et dont la 
piep. ration présentait souvent un inter
valle ae temps p.us considérable que 
celui d'un exercice financier. Cependant 

.Autre correspondance.) 

Par is , 20 janvier 1877 . 
Plusieurs correspondances de Cons-

tai.tinople et d'Athènes, qui me sont 
parvenus par ces derniers courriers, me I 
permettent d'eutrevoirlemoi.del 'énigme j 
qti'' la politique de la Turquie présente 
eu ce mo:nent. 

Je résumerai simulemeut ces corres- ! 
pondances. en les faisant parier un p u 
plus explicitement qu'elles ne le font J 
assez souven . 

Je dirai d'abord que personne eu ' 
Orient ne croit la Tu quie en mesure de 
résister longtemps à la Russie en cas de : 
guerre. 

La Turquie n'a qu'un nombre t rès - ; 
restreint de troupes qui méritent le nom 
de régulières, et, qui ont été formées 
par des instructeurs enrupéme; elles 
sont mélangées aussi de mercenaires 
européen.-. 

Les masses musulmanes qu'elle peut 
recruter et entraîner par fanatisme, ne 
seront qu 'une tourbe incohérente. 

D'autre part, la Turquie malgré son 
papier mounaie, ne pourra trouver les 
subsistances nécessaires à une grande 
année . 

Sa marine à des vaisseaux, mais pas 
plus d'officiers capables que son armée 
de terre. Elle ne brillerait pas plus a c 
tuellement, s'il fallait en venir aux 
mains, qu'en 1821, lorsque d» petits 
navires grecs lui coulaient des vaisseaux 
de haut bord.faute de savoir les manœu
vrer, vu qu'en 1866 et 67, quand VAr-
cadion et après lui VFnosis. paquebots 
de la Compagnie Hellénique, passaient 
régulièrement deux fois la semaine et à 
jour fixe impunément, à travers sa ligne 
de blocus autour de l'île de Crète. 

Voila de i faits dont on ne se rend pas 
compte chez nous et qui sont incontes-

i tés en Orient. 
Une autre erreur qui amuse les loisirs 

de notre presse et lui donne matière à 
deviser en tempsd'aoc: 'mie, c'est l 'Etat 
supposé des effectifs russes. 

Taudis qu'on s'escrime a prouver que 
; la Russie n'a que des armements in

complets, et pas d'argent, arguant de 
la situation de ses fonds sur notre mar
ché, elle remplit ses cadres et exécute 
la mobilisation d'un contingent, en 
moins de temps qu'il ne faut ànos jou r -

i naux pour vider leurs écritoires. 

Si la Russie ne veut pas la guerre, ce 
n'est pas qu'elle ne puisse la faire, et y 
soit préparée. - j 

Ce ne sont pas non plus les Turcs qui 
lui font peur et la gênent, mais les en-r 
couragf nents secrets qui lui sont don
nés. 

Il est plus que probable que l'Alle
magne n'y est pas étrangère, mais il est 
aussi plus que certain que les Grecs, 
avec ou sans les Roumains, soutien
dront plutôt les Turcs à main armée, 
que de oermettre la Constitution d 'un ' 
État bftlgare, s 'étendant au delà des 
BalkanX et ayant Andrinople pour ca-
pitaWJCrè»-* » - i 

Convaincus que la formation de cet 
Etat, dans de telles conditions, serait la 
route de Constantinople ouverte pour la 
Hussie, ils sont résolus à s'y opposer 
par tous les moyens en leur pouvoir. 

Cela ne fait plus doute aujourd'hui. 
Ce qui se fait encore c'est leur accord 

-ecret, à cet égard, avec les Roumains. 
Cependant cet accord est dans les 

irobabilités et l'attitude des Roumains 
vis-à-vis des Turcs semblerait l'affir
mer. 

L'on comprend après cela que la 
Russie recule, et que la Turquie tienne 
ion. 

Mon opinion ect fondée sur des docu
ments auli ientiq.es qui seront publiés 
prochainement. 

L'antagonisme des diverses races 
chiétiennes de l'Empire ottoman, le 
sauvera dans la circonstance, et dans 
l 'hypothèse du maintien de l'accord des 
•puissances. JULES ROUSSY. 

l n a u g n r a t > o n d e l ' U n i v e r s i t é 
C a t h o l i q u e d e L i l l e 

Discours de M. de Vareilles-Sommières 
DOYEN DE LA FACULTÉ DE DROIT 

Eminences, 
Messeigneurs, 
Messieurs, 

Après avoir été seule, pendant un an, à la 
peine et à l 'honneur, comme une avant-garde, 
ia F a c u l é de droit de Lillese trouve encadrée 
dans une Université presque complète.et c-tlt 
concentration de talents et de volontés doubl» 
son courage et ses esper nces. Ehe remercu 
publiquement Dieu, qui i'a ai vite tirée de 
l'isolement et l'a placée en si brillante com
pagnie. Elle salue avec respect les trois belles 
Facu'tés au milieu desquelles lie aura le bon
heur de travadler. et s'inclina surtout proi'oi!-
«lémem -ijavant eelle qui n'est pas enrore 
legalement constituée, mais que l'épreuve 
élevé au-dessus de toutes les autres. 

Elle ressent, elle veut exprimer une recon
naissance pleine d'admiration pour les hom 
mes qui ont obt nu , par un dévoùment sans 
bornes, ce magnifique résultat. Honneur à ce 
recteur, à ces prêtres, à ces industriels, qui 
ont prodigué les voyages, les lettres, les dé
marches, et q li ont mis leur cœur, leur in
telligence, leur activité, leurs forc-s physi
ques, leur fortune, au service de 1 Université 
catholique de Lille! La Flandre et les pro
vinces voisines, dans leur histoire si plein ' 
de belles actions et d'énerçricpies eiïbr.s, n'ont 
rien de plus glorieux pour le caractère de 
leurs habitants (pie la création de cette Uni
versité. Je ne connais rien de plus beau que 
cet exemple audacieux d'initiative privée 
dans un pays et :ans un siècle où tout se fait 
ear l 'Etat et par 1 impôt : je ne vois rien dé
plus grand que c«»s bourgeois de Lille se met
tant, par amou- de la Relis-ion et de la Patrie, 
à ib.ider un établiss-m-nt qui semblait ré-er-
vé à la I I» le pu i sa i s e des gouvernements, 
et luttant avec p lusace t modestie contre des 
difficultesqui repassent l ' imaaiaat ien. Depuis 
longtemps, les diverse s sciences se vantent 
légitimement des prog 'és dont leur sont rede-
vaoles le commerce e t l ' industrie. C'est aujour
d'hui, c'est à Lille que lecommeroeet l ' indus
trie paient leur dette à la science: comme au-
t < efois les princes,ils deviennent ses protec eurs 
et -es hienfa t urs; et. plus vite et plus large-
me it que n Tout famais fait les ministres, 
créent les chaires, les bibliothèques, les col
lections, et les laboratoires. Un jour, après 
l 'apaisement des liassions qui exilent si sou-
vent de notre pays la lib-rté et la just ice, 
quand on racontera l 'œuvre de cette généra
tion Ce catholiques du Nord, un hommage 
unanime s'éenappera de la bouche des histo
riens, et personne ne comprendra que cette 
héroïque entreprise, si honorable pour la 
France entière, si favorable à la prospérité et 
au prestige de cette cité, ait rencontré tant de 
résistances, tant d 'ennemis aveugles, vaine
ment ligués pour l 'entraver. 

La Faculté de droit ri vendique avec orgueil 
le litre de tille aînée de i ette catholique et 
libre Université. Elle est sa tille aînée pour 
toujours par la date de sa fondation: elle IV-t 
provisoirement à un autre ti tre, en vertu 
d 'une préséance traditionnelle qu'elle doit 
sans doute à ce motif : que le Droit est la 
science de la justice, du plus bel at tr inut de 
Dieu, et par la se rapproche le plus des hau
teurs de la théologie. 

Malgré cette double primoeéniture, la Fa-
culté de droit est forcée d'envier à ses trois 
sœurs un avantage important. E:le n'a point 
à sa tête, comme chacune de celles-ci, un 
homme supérieur, connu depuis de longues 
années par ses travaux et son mérite, qui ap
porte à l'Université des trésors déjà accumu
lés d'expérieDce, de science, de découvertes, 
et lui compose du premier coup un patrimoine 
de gloire. 

Cette lacune n'est imputable ni à la négli
gence des fondateurs d« l'Université, ni à l'in-
difTérence des illustres jurisconsultes. La 
Faculté de droit a dû, a failli avoir aussi son 
chef lameux. Une parole plus forte que la 
mienne fournirait a cette tète le tribut île 
notre Faculté, si des circonstances, étranges 
pour le temps où la liberté de tout dire et de 
tout écrire est acclamée comme un principe 
nécessaire, ne nous avaient séearés de l 'hom
me éminent qni répondait à notre appel. Re
prenant les traditions des anciennes Universi
tés qui se disputaient les savants du monde 
entier, et qui, par ces croisements heureux, 
ranouvelai nt la vie scientifique de l 'Europe 

: et rajnunissaient l 'enseignement, l'Université 
de Lille avait ravi à uae nation voisine un 

i professeur renommé dans toute la chrét ienté. 

11| avait répandu pendant, trente ans surfs i 
p er ie l'é lat et les bienfaits de ses lapon*: il 
( onsectait à donner à la France les dernier s 
tnnées de sa carrière, et à vule. riser che-/. 
nous une beience qu'on nous a la's~é honteu-
.--^lent ignorer : l'économie politique. En lui, 
le cœur, par ce privilège admirable que i os-
.-ède cette partie de notre âme de pouvoir se 
donner tout entière à plu sieurs, était tout 
• n ' ier à son pays qu'il allait si bien servir 
encore et si honorablement représe iter dans 
le nôtre, et tout entier à la France, la se-
e mde p trie de tant de ca eoliqu s dispersés 
d ms ' în ivers . Tout le reste chez lui étail 
aissi F n n ç a i s , son nom. ses intérêt-, sa l'a
v i l i e , -a gloire m è m e . r a r 1 Institut de Franc? 
i' tvait inscrit parmi ses membres corresnon-
i l ints . Nous pensions tous que la Franci 
s e r a t heureuse de se montrer hospitalier! 
pour urr M s n m i de es t ra ^alenr,- surtou 
sous un ministre dont le haut exempl . 
]> ouve aux plus déliants qu'une orisine et un 
nom étrangers ne diminuent en rien le dé-
v ùment à la patrie d 'aiopiion et les services 
qu'on lui rend. Nul de nous ne croyait pos-

: aie que d m s l e temps où le libre-échan e 
abaisse les frontières une barrière lu' mi in -
lenue p mr arrêter !•• ta 'ent et le prestiee d'il • 
iV-momiste catholique. Il en a pourtant été 
ainsi. 

* .tant i,ue le* fondateurs et les membres 
• le I Université de Lille, le mini-tre qui d r i g * 
l'instruction publique a dû souffrir en voyant 
di s préventions peu tolérantes fermer les p r-
tes de France à un m e n b r e de 1 Institut de 
Feince, et fournir aux étrnneers l'occasion de 
ncttre en doute notre courtoisie, not-e justice. 

no ' re amour désintéresxd de la science et de 
la vraie liborté. Il a fallu dire adieu au pro-
fes-eur éminent qui venait à nous: mais la 
jeune Faculté, qui saluait eu lui son doyer , 
n'oubliera jamais l 'horn ur qu'il lui avait fait 
• n consentant à diriger ses destinées. 

fTne troune d'élite sunpiée à l'insuffisance 
du eéoéral; c'est ce qu'a fait la Faculté de 
Droit, c'est ce qu'e le fera encore. Avec des 
piatesseurs si dévoué^ et si distingués, on est 
toujours sûr de réussir. 

J 'ai déjà eu l 'honneur. Mgr le recteur, de 
roui exnoser dans un rapport qui a été publié 
i la fin de l'année scolaire, las travaux de la 
Faculté, le nombre des étudiants, les soins qu' 
ie ir ont été donnés, leur belle contenait e ux 
S I I I M I I . J e ne reviens pics sur ces detai -
;ntéressants. et vais me borner à lire ce oui 
l'est accom li denuis la fin de n o t e première 
»nn»''e scolaire. 

Tous ceux nui ont jeté les fondements de 
'Université de Lille ont conçu l'ambition 

qu'elle devînt un établissement perfectionne 
l'instruction supérieur, et que toutes l"s Fa
illi ;s dont elle se comnose at eiïuiss nt a i 

bon d'un eer ain temps, par l'é end.ie et I i 
profondeur de leur enseierneme t, le type 
achevé qu 'en doit se proposer de chacune 
d'elles. La Faculté de droit n'est poict en ore 
tout-à-tait arrivée au développement c enp'ct 
vers lequel elle s'achemine d'un pas mesuré; 
•nais elle a déjà dépas.-é de beaucoup t le 
exigences de la loi et les exemples des autres 
Faculté* de droit. Pour porter peu à peu le 
chiffre de son personnel au maximum qu'exige 
I immensité de la science du droit, et en a i t ' n -
•\ nt qu'elle puisse se recruternarmi ses élève-
d'élite, elle cherche, découvre, 'observe 1rs 
jeunes jurisconsultes de talent dans la France 
entière, et quand p'Ie est sûre d'avoir rencon
tré un sujet remarquable, elle l'attire dans son 
s ' a ave-, une joie avare. 

Trois tois depuis la fin de notre première 
étape, l'occasion s'est présentée à nous de taire 
l'un de ces choix infaillibles, et notre Faculté. 
la saisissant trois fois, s'est acquis le concours 
' M l ' ibbé Pillet. de M. Lamache. et de M. 

Sabaté. 
SI. abbé Pillet, docteur en théologie, li

ce, • endroit canon, élève du Collé ?e romain. 
. l'esseiir au grand séminaire de ilhambéry. 

a quitté, comme son compatriote, M. De'aeue-
oal. ses vertes vallées et ses pics neigeux, pour 
participer aux grandes choses qui se font à 
Cille. La foi transporte les montatrnards. Outre 
sa science et son talent. M. l'abbé Pillet ap -
,orie a Lille, comme vous. Mgr le Recteur. 
onime Mgr de Kernaeret. les souvenirs et le 

impressions parfumé i sjas lai 'ae an lung séjour 
a Rome. H contribuera à entretenir d ms notre 
Cnivi mité '-ette connaissance et ce croùt de 

hases romaines qui parent et oui complètent 
si bien la fidélité aux enseignements du chel 
le rivjH-e. M. l'abbé Pillet est chargé du 
cours de droit canon. 

M. Lanuche nous vient de la Normandie. 
qui nous avait déjà fourni M. Rothe. Une Fa
cilité de droit ne semble p?- régu'ierem Bl 
constituée quand e le ne cemnte pas au moin 
un Normand parmi ses membres. La Faculté 
de Caen a envoyé des colonies dans toutes les 
ae i.féuiies de France. 

Nous sommes ea règle sur ce point, pu is -
<~ue ", ,as 1 d avons pria successivement deux 
de se* inei.leurs docteurs. M. Lamache. lau
réat des concours de doctorat, était tenu en 
haute est me p a r l e s maîtres si ju- tement re
nommés qui lon t formé. Choisi comme secré
taire peu' ! .-minent M. Carrai, il avait sur-le-
champ ajouté à ses succès universitaires le-
gages le* plus sûrs d'un avenir br i l lant : sa 
parole p! me d' mtorité. l 'animation et le re-
liëfde son expo-ition, étaient d^jà connus c 
vante* da is la contrée. Ses maîtres, li 'rs d'un 
tel élève, le poussaient vers l 'enseignement, 
et ne faisaient qu'encou ager une vo ation et 
des aptitudes naturelles. M a s la crainte de 
s'éloigner de sa famille, de son pars , l'avaient 
déterminé à offrir à la magistrature sa science 
précoce, son talent aimable et vi i roueux. Il a 
fallu l'appel "pressant de l'Université de Lille 
pour changer ses projets et le décider à i | ' ' i t-
ter sa Normandie. Nous n'avons pas hésité à 
lui confier tout de suite un cours de droit c i
vil ( t la manière dont il le remplit cette lour
de tâche répond à toutes nos espéiances. Il va 
dans l'enseignement libre, revêtir d'un no;i-
, , , , , 1 sire, un nom ;onnu honorableue nt 
da' les Facultés de l'Etat. 

C'est le Boussillon qui nous a donné M. 
Sabaté. Les l'yrén es et les Alpe se rencon
trent avec étonnement dans notre Faculté au 
u.il eu des plaines île la Fiuie.r . M. Sabate a 
subi louie sas épreuves de licence et de 
d o c orat à toutes boules blan lues et avec 
éloges devant la l'acuité de Tni louse. Il a 
remporté les premières médailles dans le-
concour» ouverts entre de nombreux étudiants 
de cette e '"-de Facul té . Il a obtenu un autre 
prix irnpo tant, f a ié à Toulouse pour celui 
des a. e stagiaires qui se distingue le 
le plus, lo is ces. t îomphes e t une réputation 
de travailleur infatigable, ont a t t i ré notre at
tention et notre hoix sur ce jeune do leur. 
Il contribuera i fairu pétiller les étincelles de 
l'ardeur méri lionale dans la tlamme pure et 
cou inue du boa sens septentrional, M. Saba
té, comme professeur suppléant non chargé 
de cours, consluuii pour la Faculté une ra i l -

I nte réserve prête à porterun rapide concours 
sur tous les points de l 'enseignement. 

L'aSJ v - ,ie es r. ,tci,n nous a permis 
. 'é largir notre enseignement. Le programme 
i e la Faculté de Lille, pou- la nré-ente an -
! ée ,es t le plus riche qui ait jamais é t épub ' i é 
I I exécuté. Dix-neut cours différents sont 
i ii- h la disposition des étud anis et du pn-
lili L^s règlements ne nous en mposaient 
pas la moitié : mais nous p-ursuivons tous, 
; n ne ne temps qu'un but re itrieix, u n but 
c in t i l ique , et nou* avons voulu que notre 

l'acu é. à l'image de votre pays, ou pas un 
i once de terrain n'est inculte, ne contint au-
• une lande et aucune jachère. 

Ni le droit canon, ni le droit naturel , ni 
l'histoire du droit, ni le droit des gens, ni 
l'économie sociale ni la législation finan aère , 
ni l 'enregistrement et le. notariat ne sont dé -
1 lissés à la Faculté de Droit de Li ' le . On a 

a reprocher à l 'en-ei"uement juridique en 
'•"rance, d'être tombé' 
•rair s. D'une part, il 
. u- lessns des lois posi 

o i ' t assez par de péné 
iriques. par de haute 

ns des "défauts con-
s'él vait p i s assez 

es et ne les vivifiait 
m tes recherches his-
opsidér dions philo-iphiques. sociales, religieuses. D'autre part , 

ne descendait pas assez dans les détails de 
i pratique t la science des meilleurs élè-
»s. au sortir de l'école, était longtemps pa-
ilvsée par l'absence d'une foule ie notions 
ndispensables. L'enseignement n° roulait 

• ue sur la théorie du droit positif. La, il 
tait souvent d'une habileté et d 'une déhea-

se qui ne le c•'• laient point à l'art des Pru-
• 'ent* : car ses défauts ne tenaient nullement 

ux hommes à qui il était confié, mai-* aux 
•iroerammes étroits qui l'enserraient à l ' in-
ufrîsance en nombre du personnel des Facul-
és, à l'absence de liberté et d'initiative chez 
>s profe-se :rs. Nous, qui sans jouir de la li

berté comp'ète de proeramm-s et de métho
des qui serait si favorable aax proe-ès de la 

cience, avons du moins une indépendance 
lartielle. nous avons regardé comme un f't-
oir de cembler autant qu'il était en nous, 
ea deux lacunes qui privaient à la fois la 
cience du dr e t de ses ailes et de ses pieds, 

' . 'étudiant laborieux qni nous qu ttera sans 
avoir n'idicré un seul de nos cours, aura sui
vi et cont -mule la Justice. Boa seulesaent 
l ins les labvrinthfs du code civil, où elle 
pparaît à chaque pas sévère et belle, mais 

• •ncore sur les sommets du droit naturel et du 
Irait divin, où elle se lai-se voir dans tout 
on éclat. • t j isque dans h bureau du reee-
eur de l 'enregistrement, où on la letrouve 
lumble et voilée, mais toujours dio-ne de res

pect et d'amour. 
Pour suffire à ces travaux, la plupart de 

a os professeurs ont uccsp'é courageusement 
l'ajouter à leur cours ordinaire un cours 
uippl len ia i re . 

M. Arthaad fait le cours de Pandectes aux 
lo et n s en raém • temps rin'd enseisne les 
Instituts, de conce't avec M. Orv. aux r.spi-
a o t s a la licence. M. Trollevde Prévaux joint 

le droit m a r i i m e au droit commercial terres-
re: M. Selosse, le droit des gens au droit cr i 

minel: M. Oroussan. l'économie sociale au 
Iroit administra'if: M. Rothe. 1'his'oire dil 

droit au droit naturel dont il a été nommé 
titulaire et ver» lequel, malgré ses succès 
l ins l 'enseignement du droit civil, il et dt 

• -se nar un» irrésistibl • vocation L'arrivée 
le I. Lama he nous a permis a s satinfaira 
• ' te vocation et de rend-e aussi du même 
•eip à ses t r a v u x de prédilection, à la ifcra-
lo.rie. Mçrr de Kernaeret. qui. par complai-
sinee avait fait l'année de-nière à nos é tu-
liants. avec autant de succès que de dévoue 
ment, le cou-s le droit naturel. M. Vanlaer, 
iéj.'i chargé du cours de procédure, a con
senti à faire en outre le cours d'enregistre
ment et de notariat. 

Il f dlait concilier ceHe multiplication des 
cours avec deux nécessités : ce le de respecter 
l'ordre des co ;rs sur lesqu ls les règlements 
officiels font l o r t r les examens, et celle de 
ne pas trop sureb rcrer une jeunesse rju n'est 
pas habituée à supporter le travail à haute 
lose. Nouscro^ons yavoirréussi eD assignant 
aux cours que n'exigent pas les règlements, la 
ni ici et l 'étendu- que je vais rapidement iu-
liquer. En première année nous avons placé 
le droit naturel, p a n e qu'il est la lumineuse 
préface de toutes les législations positives, et 
.'économie soci de, parce qu'elle prépare aussi 
le jurisconsulte a u n e saine appréciation de 
l'œ ivre du lé-ri-dateur, et parce qu'elle est de 
•i.cure à rendre moins brusque le passade des 
études attrayantes <1 l'histoire et de la phi-
osophie à l'ét oie plu austère du droit pur. 

Les professeurs ae l'ont sur chacune de ces 
v stes matuecs qu'un • leçon par semaine.Une 
synthèse, une généra isttion intelligente, ces 
horizons ouverts, des notions exactes et clai
es, yoilà ce que nous voulons seulement pro

curer à nos élèves. Nous pensons qu'un jeune 
liuinme qui ignore complètement le dron na
turel et l'économie politique, n'a pas des 
armes bien tr inpées pour desc-ndre d in s 
i'arène sociale, s'y faire une place et lutter 
contre l 'erreur et le sophisme: mais nous 
croyons que ces deux sciences sont de c.:lles 
où l'on peut se passer d'érudition et tirer 
grand profit d'un peli» nombre de principes 
iii -n compris, bien vérifiés, bien enchaînes. 
Nos élèves de première année auront donc 
s-ulement deux leçons de plus par semaine 
que ceux des anciennes Fa uités. et ce léger 
turcroit de travail les lai iera à deux ordres 
d'idées qui sont aujourd'hui 1 ttre morte.pour 
la plupa I des hommes. En secoude année, les 
quatre c i ' i r» delà établis par les règlements 
noua ont semblé ne laisser p l ice à aucune 
audition. En troisième aunée. nous avons in
troduit le d oit e mon avec une leçon par se
maine. Ce cours sera pour les éaudiants une 
d: \ers on qui les reposera des trois cours plus 
ardus et plus détaillés q Tils doivent suivre 
pour la licence, et. malgré sa brièveté, il leur 
apprendra la oons'itulion, la hiéiarchic, les 
traditions de l'Eglise, Qui peut i.ier, je ne dis 
pas Fouletnenl l'intérêt scientifique, mais fu 
tilité, l'actualité permanente d'un :el enseï 
gneinent. L Eglise est encore aux yeux de 
tous, est POU. toujours aux yeux des catnoli-
IK-CS la ou -- inoe la p u s vivante et l a p a i s 
i 'nébris 1 : elle est dans tous les pays le 
ie- n -ip d objet de l ' issaar et de la haine des 
hommes N'. .-t-il pas honteux pour ceux qui 
,.» défendent comme pour ceux qui l'ai aquent 
de ne poiut ia connaître'? L'étude du droit 
c. .non doublerait le dévoùment de la défense 
et f.rait souvent tu aber la fureur de l 'atta
que . 

i;ans la première année de doctorat nous 
.vous , à l'exemple de la Facalté officielle de 
Pans et de quelques autres, placé le cours de 
Pandectes et celai du droit des gens. Le pro-
tes>eur de cette dernière ou t ia re . laquelle. 
Uns es dépanem ut.joint I' n e r è t pra ique à 
l'intérêt scien itique. fait deux leçons p<r s e 
maine et pourra expliquer naus le cours d 'une 
seule année s olaire le droit des cens publia 
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